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GALEÏ\IE§ I^YALES
ANS New Bond Street, à Londres, au No. 142, se trouve un Etablissement artistique, importé du Danemark et placé sous le patronage immédiat de S.A.R. la Princesse de Galles. Il est dirigé par MM.
BORGEN ET ClE.
L'Art Danois exposé dans les Galeries de New Bond Street se compose de plusieurs spécialités que l'on tenterait en vain de chercher ailleurs. On y trouve des chefs-d'œuvre de plus d'un genre : et comme il est divisé en plusieurs départements, nous ferons de chacun une étude historique et descriptive. Nous avons ainsi six chapitres :
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VI. — MM. LEONCE ET MALLET
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I PEINTURE A LHUILE.
HAQUE époque qui se succède dans rhîstoîre, apporte avec soi des convictions nouvelles et professe de nouveaux principes; la société subit des variations incessantes, et la pensée éprouve toutes sortes de modifications qui se traduisent dans les œuvres et dans les faits.
Pour nous circonscrire dans le domaine des arts, nous constatons aujourd'hui des changements capitaux, si nous comparons les ouvrages de nos contemporains avec ceux des artistes qui travaillaient il y a deux ou trois siècles. Il faut être de son temps ; et, malgré soi-même, on es conforme plus qu'on ne pense au courant des idées. Nous sommes bien obligés de complaire
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extérieures, comptent, plus que d'autres, des peintres d'histoire et de batailles ; les pays mouvementés par les accidents naturels, sillonnés de montagnes, couverts de forêts, engraissés de bestiaux et enrichis de moissons, produisent beaucoup de paysagistes; les îles et les presqu'îles donneront naissance aux peintres de marine, et les contrées du Nord, où la neige couvre le sol une partie de l'année, où les glaces, les verglas et les frimas frisent, grisonnent et désolent la terre, feront surgir des peintres de neige et des paysagistes de nature morte.
Les deux derniers cas surtout concernent les artistes du Danemark.
L'Ecole Danoise d'aujourd'hui est fort' dignement représentée par les Sôrensen, les Frôlich, les Melby, les Bille, les Neumann, les Baagôe, les Rohde, les Bogh, les Andersen, les Groth, les Rasmussen ; par des femmes illustres, telles que Madame Jérichau, et des pinceaux gracieux comme ceux de Mesdemoiselles Hench, Witthusen, &c., qui, tous, soutiennent avantageusement la comparaison avec ce que les maîtres français, anglais et allemands produisent de plus parfait.
Tous les genres de peinture sont abordés et
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traités avec succès par les artistes Danois, Mais OÙ ils excellent, c est dans le traitement des beautés naturelles que leur offre leur si petite, mais si intéressante contrée.
Avec les Sôrensen, les vaisseaux en mer surpris par l'orage ou maltraités par les gros temps ; avec les Melby, les côtes et les falaises battues par les flots en courroux ; avec les Bille, ces ravissantes nuits, où les blafardes clartés de la lune projettent sur l'océan lies ombres fantastiques des pics et des aiguilles, ou des grosses tours des châteaux ruinés ; avec Baagoe, de terribles combats navals et des naufrages affreux ; avec Rohde et Andersen, son élève, la neige sous tous les aspects, courbant les rameaux des pins, obstruant le passage de l'homme, transissant les pauvres petits oiseaux, désolant de tous côtés la nature ; avec Rasmussen, la pleine mer, charriant ses eaux vertes et bleues, transparentes comme le cristal ; avec Kiorboe, des chasses au sanglier, où l'ardeur des limiers surpasse encore la férocité de l'habitatit des forêts ; avec Mademoiselle Witthusen, des intérieurs de famille touchants et doux ; avec Mademoiselle Hench, des fleurs éclatantes, des bouquets gracieux qui défient le pinceau de Van Huysum lui-même, le
grand maître de tous les peintres fleuristes; avec Madame Jérîchau enfin, l'atmosphère embaumée, la couleur vive et brillante de la belle Italie, cette terre des souvenirs classiques, de la science, de la gloire, de la grandeur et de la poésie.
C. FR. SORENSEN
Il faudrait longuement étudier et décrire Toeuvre entière de ce prince de la peinture danoise. Tout ce qu'a produit son pinceau fécond mérite Tadmiration du spectateur et les éloges du critique.
Combien est majestueux et superbe son Vaisseau de ligne suédoiSy Le STOCKHOLM, dans la haute mer! (No. i). Que son Orage vers le soir^ sur la côte septentrimiale de Zélande, est terrible et saisissant ! Voyez comme ces éclairs se succèdent, écoutez le tonnerre qui gronde ; entendezvous mugir les vents } Comme la pluie verse ses torrents et comme la mer là-bas est furieuse ! (No. 2). Le Césaréwich a fait l'acquisition de cette belle toile, qui ira contribuer à l'ornementation d'un salon impérial de Russie.
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Voici maintenant des panoramas gracieux et pittoresques: Une Vue des Vieux Steppes de Margate (No. 3).
Port de Leith, avec une Vue d' Edimbourg (No. 4).
Un bateau plein de foin sortaftt de Surjleet sur la Tamise (No. 5).
Enfin, voici deux des plus charmants morceaux du maître :
Navires passant le Phare de Skagen dès le matin, où l'eau est si belle, si transparente et si limpide (No. 6) ; et surtout, Le Retour du Pêcheur de Harengs, à Kullen, Stiède (No. 7).
Cette mer est admirable ; jamais on n'a fait sur une toile des flots aussi violents, des vagues aussi mouvementées, un miroir liquide aussi fin, aussi uni. Ce tableau magnifique, coté seulement S, 000 fr., a le double de valeur pour un amateur sérieux des belles marines.
Personne dans le monde artistique ne réussit, comme les peintres danois, à donner à l'eau cette limpidité, cette fraîcheur, cette transparence, ce cristal, cette couleur vraie, ce cachet de naturel et de réalité que j'admire dans la Galerie de ' i New Bond Street.
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V. MELBY
Les tableaux de cet artiste, en trop petit nombre ici, sont fort travaillés et combinés savamment.
Ce sont de superbes toiles, sans doute, que ce Lever du Soleil sur Filucca (Espagne), avec wte vue lointaine sur le Djebel Musa (Colline cTApe, en Afrique), .
Que cette scène si agitée, si vivante, si pittoresque de X Entrée dans la rivière du Tage (Portugal),
Que cette Extrémité de pays avec vue sur la haute mer, dans le Comté de Cornivall, en Angleterre, Les vagues écumantes, qui viennent se briser avec tant de furie contre les falaises gigantesques et les rochers énormes, produisent un effet saisissant
Enfin, que ce Pliare d'Eddy, contrç lequel les lames se jettent violemment en produisant de gros bouillons pleins de rage et d'écume.
CARL BILLE
exhîbe devant nous ses variés, changeants et puissants effets de lune, dont la lumière blafarde et douteuse se reflète d'une manière tantôt gracieuse et souriante, tantôt fantasque et terrible sur les vieux châteaux en ruines, sur les campagnes accidentées, sur les nuages amoncelés par l'orage naissant, sur les vagues de la mer agitées par l'aquilon.
Tels sont les effets de la lune :
Dans la Mer du Nord sur un phare d'une côte danoise (No. ii).
Sur un vaisseau en mer y près du port, sur la côte de Zélande (No. 12).
Sur un bateau à vapeur dans la Mer du Nord (No. 13).
Sur un vaisseau en mer dans le Cattégat (No. 14).
Enfin, cette vue nocturne, Dans le Canal de Bretagfte QUo. 15).
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Bien d'autres scènes maritimes, sorties du pinceau fécond de Bille, sont à noter avec une trèshonorable mention :
Un vapcîir émigrant dans la Baie de Biscaye, en Jiaute mer (No. i6). ;
Dans le Canal de Bretagne^ avant tarage (No. 17).
Un Pêcheur Danois se brisant contre la côte an Nord de la Zélande (No. 1 8).
Le Snnd (détroit) d'Elsinore, avec le chàtcan de Kronborg au-devant (No. 19).
Vue sur la mer^ dans le Cattégat (No. 20).
Un vapeur dans la Mer du Nord (No. 21).
Un naufrage sur la côte de Jutland, Danemark (No. 22).
Un bateau pilote danois sortant de la cête (No. 23).
Un vapeur sur la mer ouverte (No. 24).
Le navire de Burque prenant Féqîiipage d'u7i vapeur coulé. à fond.
Encore FEau^ sous Kullai^ en Suède.
Telles sont les spécimens du talent fort remarquable de M. Bille, et que nous trouvons rassemblés dans la Galerie Danoise de Londres.
F. ROHDE,
(Nos. 54 à 57),
est vraiment bien gracieux, bien aimable et bien charmant avec ses moulins.
En voici deux : Un motdin'-à'Vent couvert de neige; et Un moulin-à-eau, tout frisé par les glaçons.
Puis, un magnifique Coucher de soleil en hiver, et surtout cette superbe scène de neige, dont le ton est si haut et le coloris si brillant, dans la Forge du village de S/ioonefi, en Suède.
V. GROTH
est le peintre de l'été, avec son brûlant soleil, ses plaines rôties, ses beaux grands arbres verts, sa bonne grosse sueur sur le front bruni des paysans.
Il fait délicieusement les scènes d'un matin du mois de juillet. Telles que cette charmante Vue sur le lac de Fur exprès de Copenhague (No. 52), et ce double regard sur La forêt et le lac de Deergardeny aussi près de Copenhague (No. 53).
A. ANDERSEN
(Nos. 37 à 51)
est célèbre par ses effets de neige, comme Bille Test par ses effets de lune.
Cet artiste prend des flocons de neige avec son pinceau au fur et à mesure qu'ils tombent du ciel, et, au lieu de les laisser s'appliquer sur la terre, sur les arbres, sur les maisons, ou voltiger dans l'atmosphère et dans les nuages, il les pose fort délicatement sur sa toile, avec sentiment et poésie ; en sorte que la nature, dans ses effets rigoureux, dans ses manifestations d'hiver, est surpassée : parce que la nature, elle, agit sans discernement, et que M. Andersen, lui, travaille avec art.
Douze ou quinze scènes de cette sorte sont réunies dans la Galerie Danoise. Partout la neige sur les arbres dépouillés, sur les toits enfumés, sur la terre couverte d'un blanc manteau. Partout la tristesse du froid, la rigueur de la souffrance, le deuil de la mort ! Tels sont : —
C/« ruisseazi gelé.
Cottage et lac.
Entrée dans la forêt ^ an coucher du soleil.
Les campapiards allant à t église le soir.
Paysans daits un traîneau à travers le bois.
Barrière et loge à l'entrée de la forêt.
Un traîneau au bord de la forêt.
Vue d'îin moulin-à-vent^ près de Cope^ihague, Un matin dans une campagne ouverte^ Extérieur d'une forge dans la campagne.
Cottage et forêt.
Le traîneati près du ruisseau gelé.
Enfin, nous ne prendrons pas congé de
M. Andersen, avant de jeter un regard satisfait
sur deux ravissantes scènes d'hiver, dans Une
vue dîme campagne ouverte (No. 49), et U^te vue
I î à travers une avenue (No. 50).
' Et aussi sur une scène d*été. Un intérieur de
1 forêty d'une grande valeur, très-délicatement dessiné, peint avec beaucoup de goût, et d'un effet certainement des plus gracieux.
Arrivé maintenant le terrible et vigoureux pinceau de —
CARL BAAGOE,
avec ses combats, avec ses guerres en mer.
Une grande bataille navale vient de se terminer, et l'amiral ramène ses deux frégates endommagées.
Ce sujet, Après la Bataille (No. 30), est un épisode tiré de " Pierre Simple,'* du Capitaine Marryat.
Avec ce grand sujet, bien dramatique en vérité, il faut aller contempler le No. 32, qui est un superbe et orgueilleux vaisseau de guerre dans la haute-mer. Qu'il est beau, qu'il est fier au milieu de l'Océan, dont il semble tenir le sceptre ! Ne paraît-il pas vouloir commander aux flots indomptés, ni plus ni moins que Neptune }
Là ne s'arrête pas le talent de M. Baagôe ; il sait nous émouvoir avec les effets saisissants d'un Soleil couc/iant à mimiit sur la côte cTIslande (No. 31).
Il excite notre intérêt et notre curiosité, par son Entrée dans le Siind dtm bateau trop cfiargéy prenant pilote (No, 33), et par sa ravissante Vue — si vaporeuse et si mystérieuse — ae la côte de nie de Langelandf en Dajiemark (No. 34).
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Un peintre danois qui réussit parfaitement les couchers de soleil, qui sont, dans le Nord, si splendides, si majestueux, si brillants, si étincelants, si pleins de variété de tons, de nuances, d*effets, de contrastes violents et d'oppositions savantes, c'est —
CARL RASMUSSEN.
Nous avons à citer avec honneur, dans ce genre :
No. 58. Vi^e dans le Groenland, au Bo?t Espoir Fiordy avec un canot d' Esquimaux.
No. 59. Baleinier au. milieu des montagnes de glaces, dans le Groenland,
No. 60. Un Filucca Espagnol, et les côtes de Sicile.
No. 61. La mer ouverte — Méditerranée.
Deux scènes dans la Mer du Nord (Nos. Çi6 — 67), U71 vapeur français, et Uit temps cC orage, sont exposées par M. CARL NEUMANN, et accusent un dessin pur comme un pinceau ferme,*
Trois autres marines frappent aussi agréablement nos regards ; elles sont de —
C, BLACHE
L'une, Ufte goélette passant devant le phare de Skagen (No. 68).
La seconde, Un bateati pilote danois dans le Cattégat (No. 69).
La troisième, U71 brick dans un gros coup de mer — Mer du Nord (No. 70).
Le peintre Norvégien, AMALDUS. NIÈL- SEN, expose dans cette galerie un très-pittoresque —
Effet de bme sur une chute d'eau efi Norwcge (No. 73).
Le Suédois ELMFIELD WAHLQUIST a aussi un effet nocturne qui est très-réussi : c'est U7ie pêclie au saumon au clair de la lune (No. 76) ; puis un charmant paysage bien touché, feuillage fort-délicatement.
La campagfie en hiver ^ tir à V oiseau,
Voilà une très-pittoresque vue, avec une perspective savante de Copenhague considérée de la mer. Les regards pénètrent dans plusieurs rues, et découvrent les batteries des Trois Couronnes, (No. 88). Ce morceau est de M. C. ECKARDT.
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Telles sont les scènes de la mer qui ont tour à tour passé sous nos yeux et par notre plume.
Divers genres maintenant se présentent à nos regards, et méritent également nos éloges ; car, il faut bien le dire en passant à la louange des propriétaires de la Galerie Danoise, c'est un choix intelligent, ce sont des peintures d'élite que MM. BoRGEN ont rassemblées dans New.
Bond Street.
Le capitaine A. P. MADSEN prouve qu'il
sait manier autre chose que l'épée ; le pinceau
I ' lui est peut-être plus familier : il s'en sert plus
I souvent, il nous le montre assez dans son Trou-
I peau, dont la laine est si soyeuse et si douce, et
dans ses Chèvres si mignonnes et si naïves (Nos.
Un autre capitaine, M. H. J. HAMMER, se plaît propablement mieux près de son foyer, au j milieu de sa famille, que sur les champs de bataille. Je le soupçonne (car le pinceau traduit ! souvent la pensée), en voyant ce — j Glaneur revenu auprès de sa grancT-mère,
Cet intérieur danois est vraiment intéressant.
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Maïs, regardez de ce côté, voîcî un combat qui se prépare : déjà les adversaires sont rouges de colère et tout près d'en venir, non pas aux
mains, ils n'ont que des pattes C'est une
affaire de poulailler: des Coqs et des Poules qui ont maille à partir avec des insolents et des envieux,
Une chatte et ses petits cfiattons : mauvaise .espèce, vermine s'il en fut (No. 72).
Nous devons à M. P. FRISTRUP cette rixe qui menace d'éclater.
M. G. SALOMON, peintre de la ,Cour suédoise, traite les sujets pathétiques ; il le fait avec habileté. Ses Emigrants sur leur route à Gothenbourg, et son Premier-né — Intérieur sucdoisy montrent beaucoup de sentiment et de poésie touchante.
Un peintre de batailles, un Suédois encore, M. G. W. PALM, a fait une belle Retraite des insurgés de Rome sous Garibaldi (No. 83).
A. se HO VELIN s'exerce dans l'architecture peinte. Son Cfiâteau d Heidelberg a du mérite assurément (No. 86).
<:rz^
Encore un peintre d'architecture, M. H.
SCHUMACHER, qui a reproduit très-conscien-, cieusement —
La cathédrale de Wells ^ dans le Somersetshire (No. 92) ; et Les ruines du Louvre (No. 93).
Un autre, qui fait très-bien les perspectives intérieures des monuments, c'est M. P. KORN- BECK, dans son No. 95 : Intérietir de P église dun couvent. Prise de voile.
Nous avons encore des paysages et sites : Tynemouth, par H. DRACHMAN (No. 99).
Vue de Valpe Engsten en Suisse, par M.
LA COUR (No. 94).
I^es Montagnes Blanches dans le Nora de l'Amérique (No. 90), par M. F. RICHARDT, lequel artiste a peint une scène de Virginia, la Traversée du Harpiste sur Veau (No. 89).
Un épisode de l'opéra danois Elverhoi {La fée de la colline) — Songe d'Agnite (No. 91), est reproduit par M. F. STORK.
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La spécialité de M. TH. LiESSOE, ce sont les édifices anciens, les monuments ombragés d'arbres, les vues d'ensemble de villes et de bourgades.
Ainsi sont les Nos. 62 à 65 :
La baie de Naples,
Saint-Pierre^ près Rome,
La villa Pamphilo Doria^ près Rofne,
La villa Borghèsey près Ro7ne.
Arrivons au règne animal et passons en revue toutes ces bêtes spirituelles qui animent la Galerie Danoise :
U71 renard — Les élatis^ scène de forêt suédoise — Le cerf dans la forêt — Les porcs — de M. CARL BÔGH (Nos. 78-81).
Les detix chèvres qtd se battent — de W.
ZILLEN (Nos. 82).
La tête de chat et la tête de chien^ de M. C. LUTZEN (Nos. 84-85^.
Cette magnifique Chasse ati sanglier^ du Suédois KIORBOE, où les limiers déploient tant d'ardeur et de rage (No. 87).
Nous voulions finir cette revue des peintres à l'huile par le pinceau du beau sexe, et nous gardions pour la bonne * bouche ces charmantes toiles de Mademoiselle Witthusen et de Madame Jérichau, et les fleurs si vives, si brillantes et si parfumées de Mlle. Hench.
Mlle. WITTHUSEN nous montre un intérieur de famille, de braves vieux paysans danois assis près de la table sur laquelle se trouve, avec le 'chandelier et la cafetière, la pelotte de fil de la vieille mère qui écoute :
Le père lisant une lettre de son fils.
Ce sont de bonnes nouvelles certainement qu'il envoie, ce garçon bien-aimé ; car le père sourit, et la bonne mère paraît si heureuse !
Les Nos. 97 et 98 sont les fleurs de MLLE.
SOPHIA HENCH. Ce ne sont que des copies, l'une de Van Huysum, l'autre de Van Zoon ; mais des copies qui égalent presque les chefsd'oeuvre des maîtres.
Enfin, c'est le tour de MME. JÉRICHAU, la paintresse^ comme disent Messieurs les Anglais, parce que le nombre de femmes peintres est si considérable en Angleterre, que la langue s'est
ployée au besoin de désigner à tout moment des peintres féminins ; il était beaucoup plus simple, en effet, de féminiser le mot. Mais ce n'est pas une peintresse ordinaire, c'est une grande artiste que Madame Jérichau, dont le pinceau ne brosse pas des scènes vulgaires, mais écrit de véritables poèmes remplis d'âme et de sentiment, empreints de vigueur et de fougue, distingués comme pureté de lignes et chaleur de coloris.
Que de douce mollesse, quelle enchanteresse langueur, que d'expression touchante, et comme ces regards sont pénétrants, chez cette Fille napolitainCy cette Fille arnaque^ et ces ravissantes compositions qui portent les titres de Sauvée Dolce far niente^ Sans asile ! (Nos. 25-29).
Nous nous empressons de rappeler que Madame Jérichau a obtenu, en 1868, la grande
médaille d'or à l'Exposition d'Amsterdam
et qu'elle l'a bien méritée.
II AqUAP^ELLES
Ti
ES peintres danois qui traitent l'aquarelle ne cèdent rien en dessin, en couleur, en expression, en ordonnance, aux peintres à l'huile, leurs compatriotes. Plusieurs sont connus de longue date déjà dans le monde artistique, et jouissent d'une réputation qui n'est, certes, pas usurpée.
En première ligne, nous citerons —
LORENZ FROLICH.
Ving-quatre pièces de ce célèbre aquarelliste passent devant nos yeux et réclament notre attention ; nous ne pouvons qu'en fournir les titres (Nos. ICO à 123) :
3rrJ^
Une nourrice noirCy Un petit repas sur la rivière.
Mère Eve, ÉckOy C/ievaux de travail français^ Une
jeime fille italienne contant des histoires à son petit
frère y Hésitation devant le baiuy Enfants- de courage
différent prenant le bahty Lion et LiomiCy Une fée^
Un écuyery Petites féeSy Chiens petits et grands^
Cheval et grooniy Déjeuner y F Agneau et le serpent y
Sur le sable à Brightony Entrée dans le pays des
féeSy Sortie du pays des fées y La mort et ses alliés,
La roue de la fortune y Cupidon et le dauphin,
Chevaîix jeunes et vieux. Le conte terrible y Enfants
mangeant des fruits dans les boiSy Un intérieur.
M. FROLICH mérite ici une mention spéciale, car il a acquis de la célébrité dans plus d'un genre. Sa réputation est faite depuis longtemps, non-seulement comme aquarelliste, mais encore comme peintre d'histoire et d'animaux ; c'est enfin un dessinateur fort habile que tout Paris connaît et admire.
Après avoir eu pour professeur le peintre Rôrby, le sculpteur Bissen, et Eckersberg, "il parcourut l'Allemagne où il séjourna plusieurs années, très-ballotté par les différentes écoles après les impressions calmes, dans son pays, d'un art surtout réaliste. A Munich et à Dresde, il se lia d'amitié avec quelques-unes des gloires
artistiques allemandes, les peintres et dessinateurs de Kaulback, de Cornélius, Bendemann, aujourd'hui directeur de l'Académie de Dusseldorf, qui exercèrent sur lui leur influence, et il peignit plusieurs tableaux, entre autres une Naïade, qui est au Musée de Leipzig.
'* Puis, il partit pour l'Italie, resta à Rome dans un temps fertile en talents, quand Horace Vernet y peignait Thorvaldsen, lorsque les Bissen et les Jérichau étaient des élèves, ainsi que Fogelberg, qui fit depuis de si remarquables monuments à Stockholm. Il y reçut de nouvelles impulsions, qu'il garda assez longtemps. Ce ne fut que plus tard, à Paris, où il étudia sous Couture, qu'il fut impressionné par un tout autre ordre d'idées et fixa, pour ainsi dire, sa manière. C'est dans ses travaux les plus connus, ses eauxfortes et ses livres d'enfants, qu'il redevint luimême.
" Il avait acquis beaucoup de savoir," pas ce qu'on appelle de métier ; mais il était doué d'une manière de sentir toujours vive, un travail spontané, saisissant bien le mouvement et possédant le sentiment du beau, rendant surtout la naïveté de la nature. C'est par ces qualités que ses petits enfants ont tant charmé. C'est égale-
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ment ce qui frappe dans ses animaux, et c'est encore ce qui domine dans ses meilleurs dessins d'un genre plus élevé.
" On peut observer dans les cahiers de cet artiste un double courant, une imagination fertile qui lui fait quelquefois atteindre les régions les plus élevées de l'art. Un penchant très-marqué pour les animaux, les étables, les ménageries, accuse un profond amour de la nature, des champs et des forêts, où il a beaucoup rêvé.
" En 1854 et 1855, il exécuta deux grandes peintures historiques, dont l'une a pour sujet La reconnaissance du Dane^nark par les seigneurs du Slesvi^ qui venaient de se soumettre ^ puis Valdemar le Grand promulguant la loi du Jutland, Après avoir achevé ces deux tableaux pour la salle de la Cour d'Appel du duché de Slesvig à Flensbourg, il y reçut la croix de Chevalier de l'Ordre du Danebrog, et fut aussi décoré par Sa Majesté Charles XV de l'Ordre Royal de Suède des arts et des lettres. Lors de l'invasion prussienne, ces deux tableaux disparurent comme les pendules en France.
"Malgré tant d'excellents travaux, ses compatriotes n'estimèrent son talent, pourtant réel, que lorsqu'il fut consacré par l'étranger, à Paris.
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Mais ce qui honore le goût éclairé et l'intérêt pour l'art des négociants et des banquiers danois, c'est que, vers 1857, ils lui commandèrent deux grands dessins qu'il exécuta et qui ornent la remarquable Bourse de Copenhague. Ces deux grandes pages, traitées d'une manière large et grandiose, représentent Le Travail et la Justice, Il illustra les contes si populaires du célèbre H. C. Andersen, dessina un grand ouvrage Z*-^W(?//r et Psyché, qui en fit l'émule de Gustave Doré, dont il contrebalança le talent ; Héro et Léandre, d'après le poëme grec, t Oraison Dominicale y dédiée à la princesse de Galles, La petite Bohémienne, de Sauvage, Une bouchée de pain, de Jean Macé, &c., &c."
De son mariage avec Mademoiselle In de Bétou était née une charmante et prodigieuse enfant, qui devint l'héroïne d'un ravissant ouvrage que le libraire Hetzel, de Paris, si fin connaisseur en fait de livres de famille, avait encore illustré du délicieux crayon de Frôlich. Avec cette merveille d'enfant, il fit une merveille de livre ; elle grandissait parallèlement avec le talent de son père.
" L'artiste puisait ses inspirations dans l'amour paternel ; une tendre verve, toujours renaissante,
lui faisait reproduire par le crayon tous les faits et gestes de l'enfant adorée, de l'intéressante petite Lili, dont les poses si vraies, si ingénues, obtinrent du public une faveur toujours croissante.
" Tout-à-fait livré désormais au genre d'illustration des livres d'éducation et de salon, dont Mademoiselle Lili était l'héroïne, il obtint des succès mérités et soutenus."
Les lignes précédentes sont empruntées à une récente publication, Les Artistes Scandinaves^ peintres et sculpteurs contemporains, de M. Jules Delaunay, à laquelle nous renvoyons le lecteur pour de plus amples détails.
W. ZILLEN,
s'est surtout distingué dans la reproduction des animaux. Chèvres (123), Ane (124), Bestiaux dans la campagne (125), Bestiaux dans Vétable (126).
CARL BOGH,
nous montre son Ane qui va boire à la mare^ et que nous laissons paisiblement se désaltérer.
Il existe bien d'autres aquarellistes danois de talent : MM. BORGEN ET CiE. sauront parfaitement les indiquer aux amateurs désireux de posséder des peintures de ce genre, exécutées par des artistes de leur contrée.
Comme la Royale Galerie de MM. BORGEN ET ClE. est destinée à satisfaire les goûts du public anglais, l'attention du chef de l'établissement a toujours été soigneusement dirigée sur le choix des sujets aussi bien que sur celui des artistes. Chaque année, M. BoRGEN fait le voyage de Danemark, visite les premiers artistes danois dans leurs ateliers, fait ses commandes et ses emplettes, de façon à recevoir toujours l'approbation des riches amateurs britanniques, et rapporte avec lui, dans la Galerie de New Bond Street, des morceaux d'une valeur incontestable, capables de mériter la faveur de tout ce qu'il y a de plus éclairé dans le monde artistique et distingué de la Grande-Bretagne.
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DANEMARK
ES Galeries d'Art de MM. BORGEN exhibent une spécialité du plus haut intérêt, un produit tout danois, qui n'a été nulle part ailleurs exécuté dans de semblables conditions. Ces ouvrages curieux, d'une solidité à toute épreuve et d'une exécution parfaite, sont de vrais chefs-d'œuvre artistiques. Ils méritent une étude spéciale. Déjà un excellent journal anglais, le Morning Advertiser, du 7 novembre 1873, nous a devancé, et il en a donné une description fort travaillée que nous mettrons ici à pleine contribution.
L'art de peindre et d emailler sur porcelaine qui, d'après les critiques du XVI^ siècle, a été cultivé après que les potiers d'Urbino eurent copié les dessins de Raphaël et de Michel-Ange, a, dans notre siècle, surpassé tout ce qu'ils auraient jamais pu rêver.
Encouragés par le goût personnel des souverains, aidés par le Trésor de l'Etat, les travaux qui sortirent de Sèvres pendant une centaine d'années furent une des gloires de la France et l'envie du monde. Mais, après beaucoup d'essais et de stimulants divers, des manufactures particulières se sont élevées en concurrence, à l'avantage des modestes bourses du public de moyenne classe. En sorte qu'aujourd'hui les petites gens, le paysan, l'ouvrier peut orner sa table et sa cheminée de vases et de services en porcelaine, tout aussi bien que les grands seigneurs et les princes de la finance. Il faut bien vite reconnaître que toutes les expositions artistiques nationales et internationales, depuis celle de 1851, ont été des promoteurs puissants de l'art céramique, en abaissant son prix, en le mettant à la portée de toutes les maisons, en le multipliant à l'infini et le répandant dans tous les coins du monde.
Des manufactures se sont dès-lors établies dans toutes les contrées, disputant d'habileté, de beauté et de solidité dans leurs produits.
Sans parler de là Chine ni du Japon, la manufacture nationale de Sèvres, tout en conservant le haut du pavé, a vu naître partout des sœurs, des émules, des concurrentes. L'Angleterre, sur plusieurs points, Dresde et le Danemark, rivalisent aujourd'hui sous plus d'un rapport avec la Reine de la terre cuite.
La Manufacture Royale Danoise, dont MM.
BORGEN ET CiE. sont les représentants, est arrivée à des résultats vraiment merveilleux, grâce à la qualité supérieure de la matière que produit le Danemark, et à l'habileté supérieure des artistes qui ont mis leur talent à la disposition de la Manufacture Royale Danoise.
Une spécialité encore toute danoise, c'est le Bleu de Chine^ dont le modèle consiste en un ornement en relief bleu-pâle sur la couleur habituelle de la terre et dans un moulage d'une forme flûtée, qu'aucune autre manufacture ne peut produire. Dès le moment de sa découverte dans le pays, cette composition trouva tant de faveur parmi les acheteurs que des services, dîners et thés de cette matière, ornèrent bientôt toutes les tables.
— saune autre sorte de Chine, d'extraction également danoise, est un genre imitatif des productions égyptiennes antiques, dans lequel Tornementation consiste en hiéroglyphes, rouges et noirs, appliqués sur un fond couleur chocolat. Si les artistes qui s'adonnent à cette spécialité n'ont pas à revendiquer le mérite de l'invention, on doit leur accorder le même soin d'exécution et la même fidélité de reproduction que l'on admire dans les vases anciens, sur lesquels les dessins ont été scrupuleusement copiés: il est bon de noter, toutefois, la difficulté qu'une telle entreprise entraîne avec soi, pour adapter ces dessins anciens sur des formes nouvelles. L'effet général de cette sorte de chine-égyptien est une certaine richesse de coloris jointe à une grande chaleur de ton. Elle s'adapte à toutes les formes de vases et séries de thés.
Bien des modèles de cette spécialité sont à admirer dans les magasins de MM. BORGEN :
nous citerons particulièrement celui où un oiseau dans toute la finesse, toute la splendeur du plus brillant plumage se pose sur une, terre éclatante de blancheur ; — nous n'oublierons pas non plus cette charmante vue des monuments de Copenhague sur un fond semblable ; — ni ces amours de
corbeilles à fruits où s'étendent mollement, avec tant de grâce et de poésie, de féminines beautés, soit nues, soit richement vêtues. Tel. est cette ravissante figure posée sur un piédestal, et supportant un bassin orné de corniches dorées, couvertes de fleurs et de feuilles sur une terre de lavende. Tel est ce féminin personnage agenouillé faisant même fonction, lequel obtint une médaille spéciale pour le royal établissement de Copenhague, à l'Exposition de Paris de 1855.
D'objets en biscuit, les Galeries de MM.
BORGEN sont aussi riches que bien fournies.
Les manufacturiers danois ont eu un particulier encouragement à se livrer à cette branche de l'art industriel, dans les innombrables dessins mis à leur disposition par les artistes contemporains, dont beaucoup d'entre eux ont un réel talent national pour la sculpture ; ils ont donc à copier tous les groupes et statues de Thorvaldsen, en sorte que Ton peut dire que la collection de MM. BORGEN est une Thorvaldsen galerie de porcelaine transplantée en Angleterre.
Dans un dessin réduit, nous trouvons ici Le Christ et les douze apôtres et toutes les séries classiques ; les statues de Ciiristian /F et de
Lord Byron; les bas-reliefs les plus remarquables du Musée danois; tes bustes de Frédéric VII, roi de Danemark, ceux du Roi actuel et de la Reine, de la Princesse de Galles, de T/wrvaldscn, XApotliéose de Napoléon, etc.
Nous ne devons pas omettre que là, le célèbre Bissen s'est illustré par plusieurs chefs-d'œuvre, dans les statues et les bas-reliefs.
Vase Etrusque— L'Automne, par Thobvalo; en Terra-Coua Danoise. (Voyez r- 48-)
IV — TERJ\A-COTTA.
A production d'un objet de. valeur dans cette matière dépend de plusieurs avantages naturels et artificiels. Un bon dessin est tout, s'il est appliqué sur de bonne terre, arrivée à un degré de cuisson convenable : voilà une triple condition requise. Plusieurs travaux français de la dernière Exposition Internationale étaient exceptionnels sous le rapport de l'exécution, mais il faut reconnaître que la matière en était détestable, et dès lors une longue existence ne peut leur être assurée. Au contraire, l'Exhibition du Danemark a rendu clair à tous les yeux que, à l'exécution parfaite, ces ouvrages réunissaient la beauté, la finesse et la solidité de la matière
argileuse employée, laquelle renferme des propriétés siliceuses qui en font tout le prix. C'est la Manufacture de Copenhague qui réunit le plus de qualités. Elle a à sa disposition la meilleure argile siliceuse, de couleur claire, et si fine dans sa texture, que la surface du travail terminé est douce au toucher, absolument comme de la soie.
De plus, le Musée de Thorvaldsen, si riche en spécimens des ouvrages de tous les grands sculpteurs, est mis continuellement à contribution. Sous ce rapport encore, le travail du potier est tout national, puisque matière, modèles, dessins et artistes, tout est danois. A ce point de vue seul, la Manufacture est unique au monde.
Il faudrait un gros livre pour énumérer toutes
les productions sorties de la Manufacture depuis son établissement.
Toutes les figures et les groupes remarquables de sculpture ont été copiés ; les vases de toutes grandeurs et de toutes formes, de fabrication étrusque ou danoise, ont été reproduits : médaillons, pots à fleur, bassins, fontaines, plateaux à cartes, élégantes tazzas, petites pièces de fantaisie pour le mobilier des tables de toilette, telles que porte-anneaux, pelotes à aiguilles et épingles, etc., etc., et une foule de jouets, de joujoux, soit
d'utilité, soit d'ornement, parfaitement convenables pour cadeaux, et employés, en Danemark et d'autres . contrées, pour la décoration des arbres de Noël.
Parmi les principaux sujets qui sont exposés à l'admiration publique dans les Galeries de MM. BORGEN, il faut noter : Le Christ, de THORVALDSEN, et, du même artiste, les bas-reliefs de Cupidon triomphant, Cupidon jouant de^ Id lyre, et Cupidow avec le chien; nous y voyons aussi la Psyché, du célèbre artiste danois, et Le chasseur au tigre, de l'illustre Professeur JÉRICHAU.
BISSEN, rélève favori deThorvaldsen, presque aussi habile que son maître, a apporté ici son large contingent L'État, qui a su apprécier son talent, lui a fait de nombreuses commandes, entr'autres, le Trophée commémoratif de la victoire de Frédéricia dans la guerre de 184.Ç : Un soldat danois, armé de pied en cap, tient à la main, élevée en l'air, une branche de laurier. Une copie de ce chef-d'œuvre est dans la Galerie dç New Bond Street. Mais peut-être le plus précieux des ouvrages de ce grand artiste, et assurément le plus surprenant, le plus extra-
ordinaire et pour le sujet et pour le traitement, est cette grande figure de Valkyrîe, dont une superbe copie est devant nos yeux. Les Valkyries sont des personnages de la vieille mythologie du Nord, les esprits tutélaîres des guerriers Scandinaves. Chaque guerrier était sous la protection spéciale d'une Valkyrie qui, quoique invisible durant le combat, était toujours à son côté, prête à le transporter au Valhalla au moment où il tombait, et, là, lui servir à jamais d'échanson.
La Valkyrie de Bissen est debout, tenant une coupe destinée au héros qui va succomber. Ses ailes sont au repos, après un long vol avec sa charge au Valhalla. Elle porte une robe courte avec des sandales et une sorte de haume ou casque. Les jambes et les bras sont nus.
Que de grâce, de liberté, de sveltesse dans les lignes de toute la figure, et comme ses draperies sont jetées avec élégance et fierté! Rien n'est beau, ferme, vigoureux comme cette statue qui est restée sans rivale.
La mention des Valkyries suggère quelques réflexions à Tégard des Nisser, ou personnages des légendes danoises, lesquels ont été largement exploités par les artistes de tous les genres.
Le Nisse ou Hobgoblin est le légendaire esprit
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familier danois, à la croyance duquel le paysan de nos jours est encore fidèle. Ce n*est pas précisément un méchant esprit, mais plutôt malin. Il est mauvais seulement par accident, et, par tempérament, il est comique. Il a presque toutes les faiblesses de l'humanité, et il est employé par les puissances suprêmes comme une sorte de sujet sur lequel on peut démontrer les conséquences de la folie et des vices de l'humaine nature. Une idée claire et nette de la position qu'occupe ce personnage mythologique, dans la fantaisie de l'esprit populaire, peut être déduite de rénumération des diverses fonctions dans lesquelles il a été reproduit par les artistes danois.
L'un d'eux est représenté en terra-cotta tenant à la main quelques petits sacs de monnaie et dansant avec une joie sauvage, comme un folâtre petit homme qui croit que tout le bonheur futur lui appartient parce qu'il a une douzaine de sous à dépenser.
Sur un pot à tabac, l'effigie du Nisse est une sorte de figure allégorique des délices sataniques qui réjouissent le fumeur.
Parfois, on le montre avec une énorme tête, de petites jambes et un corps difforme, trottinant sous le poids d'une grande paire de bottes de
îf
pêcheur, comme un individu qui pourrait bien les avoir volées. D'autres fois, ce magot avale avidement sa soupe qu'il enlève d'une gamelle de terre brune, ou bien flânant comme un paresseux chiffonnier avec sa corbeille ou sa hotte et son crochet.
Ce n'est pas tout : ce petit bonhomme de Nisse a été employé même par des fabricants d'argenterie de Copenhague, dans la décoration de leurs cartes d'affaires : le milieu de la carte est occupé par une foule d'hommes noircis dans une cave, engagés aux diverses opérations du travail métallique, l'un extrayant le métal précieux du placer y un autre l'apportant' à la fonte, dont les faces incandescentes font un bel effet de feu, un troisième battant, estampant ou ciselant, et ainsi de suite.
Avec tout cela, on trouve encore dans les Galeries danoises une quantité prodigieuse de petites statuettes originales et finement exécutées de bergers et bergères, glaneurs, pêcheurs vieux et jeunes et des filles recueillant du poisson, des marins de toutes classes, des danseurs, des portraits enfin de personnages éminents.
La terra-cotta est employée pour l'ornement
et la reproduction des modèles les plus recherchés des vases étrusques et des vases danois anciens, conservés au Musée Norse, à Copen^ hague. La comparaison de ces derniers ouvrages avec les travaux classiques ne manque pas d'intérêt, et Ton peut se rendre compte que le désava;itage n'est pas toujours, du côté des régions Scandinaves. Il y a dans les formes danoises une certaine simplicité ingénue, une sévère pureté de goût que l'art grec lui-même n'a jamais surpassé ; et si l'art classique prend le dessus, ce n'est que dans l'exquise proportion des formes, examinée dans son ensemble.
Mais, où l'art danois est unique au mondé, c'est dans les médaillons en relief, dont nous avons chez MM. BORGEN un choix vraiment admirable. Nous ne dirons rien des dessins, par la raison qu'ils sont en presque totalité du crayon de Thorvaldsen ; mais ce qui est à noter, c'est la qualité de la matière. La précision et le fini, absolument nécessaires dans des ouvrages de cette sorte, sont ses deux grandes qualités, dues en grande partie à l'argile employée. On trouve des groupes de six à huit figures, pures, distinctes, parfaitement accusées, présentant l'aspect d'un médaillon de stéarine ou de métal.
Ik^.
Ces médaillons sont employés à l'ornementation des dessus de boîtes de toilette, en relief sur un fond de terre rouge.
Un dessin qui a dû présenter une très-grande difficulté de réduction à si petite échelle, est le
(Voyez p. 48.) fameux C&ar triomphal avec quatre chevaux et deux personnages, lequel fut modelé par Bissen pour la toiture du Muséum Thorvaldsen.
Les plus grands médaillons atteignent une perfection d'exécution dont rien n'approche.
Parmi les plus belles pièces, citons de Thorvaldsen : —
Les quatre saisons et Les quatre dlt'mejits, Noël, La sainte famille, Ji'sits et Marie, Le gàiie de l'art resplendissant à la lampe.
Des têtes de notables personnages, par des
\yoycz p. 48.) . ;
! artistes vivants, sont également trouves dans la j 1
collection. !
I '._ Les dessins de Thorvaldsen ont été aussi , i
appliqués à une autre sorte d'objets en terra-
cotta, tels que des vases à fleurs, plats à cartes, :
I ' tassas, pots à fleurs. Ces derniers sont prin- ' î
I I cipalement ornés de groupes des Quatre saisons, \
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de La nuit et le matin, l'Amour avec un filet, l'Amour avec tm cJiien, dont les bas-reliefs originaux en marbre décorent le Musée Thorvaldsen.
Les plats porte-cartes et plats à fleurs sont des plus divers modèles : les uns d'élégantes tassas de dessins étrusques ; d'autres, des pla-
teaux supportés sur une tige formée par un dauphin ou la tête d'uni nègre. Chacun de ces objets peut être destiné à recevoir des cartes 014 des fleurs. Le plateau est souvent formé de ce
qu'on appelle terra-cotta-corbeille, consistant en d'innombrables jolis fils d'argile, tous tressés ensemble à la main avec la plus grande habileté et produisant le plus charmant effet. On s'en sert comme plateaux à cartes ou à fleurs, orne-
terre est laissée dans sa couleur naturelle et le dessin est tracé dessus avec des lignes noires.
Le colossal vase ainsi ornementé, dans la Galerie, est un des plus beaux exemples qui puissent être trouvés dans le monde entier.
Le sujet, Jupiter sur son tr&ne entouré de tous les dieuXy est une merveille de dessin et de composition. Ce vase, admis à la dernière Exposition de Paris, y fut honoré d'une médaille.
Enfin, une troisième sorte de terra-cotta en bosse, décorée, mêlée de couleurs sur fond noir, est absolument danoise. Elle consiste principalement dans l'adaption de fleurs, peintes dans toute leur naturelle beauté de forme et de couleur, à Tomementation de vases de forme étrusque pure. C'est une innovation hardie, mais rhabileté des artistes danois comme peintres fleuristes se Test fait pardonner, et elle finit par être de mode dans le pays. Si la demande se multiplie aussi souvent, il faut bien un peu l'attribuer à la variété infinie des modèles rassemblés dans la Galerie. Ce n'est pas seulement pour les vases et les tazzas que ces roses isolées ou groupées, que ces riches bouquets sont peints, mais encore sur les boîtes d'allumettes, bouteilles à l'eau de Cologne, pèse-lettres, et tous autres
objets de cette sorte. Ce ne sont pas que des fleurs seulement qui décorent ces objets, mais des sujets variés de couleur, de dessin, de composition. Ainsi, sur un grand pot à tabac, les Quatre saisons de la vie : Enfance^ jeunessey âge mûr et vieillesse^ représentées par des hommes bruns, montrent la manière dont on se sert de la pipe dans chaque période de la vie. Le simple gamin fait des bulles de savon avec sa pipe ; l'adolescent apprend à fumer, mais c'est à ses dépens, car le narcotique l'enivre ; l'homme fait regarde sa pipe comme son meilleur compagnon ; et le vieillard, tenant sa tabatière dans sa main, montre que le tabac, avec ses vertus, à lui révélées autrefois par sa pipe, est encore la consolation de son âge.
Sur une autre jarre à tabac, les hommes bruns représentent la Science avec un globe et un livre, VArt avec une palette et des brosses , V Industrie avec un marteau et une enclume, V Agriculture avec une faux et une gerbe de blé.
Il faut bien s'arrêter, car si nous entreprenions de décrire tous les objets que l'artiste peut faire avec un morceau de pâte de terra-cotta, nous écririons des volumes entiers.
V— BIJOUTERIE
A spécialité des bijoux danois est aussi variée dans sa forme qu'élégante et délicate dans son dessin. La plupart sont des copies des anciens modèles norses conservés dans le Musée Archéologique de Copenhague. Les dessins en sont fort jolis, pleins d'originalité et de cachet, avec un caractère qui leur est propre et qui le dispute souvent en beauté à ce que les Grecs ont exécuté de plus parfait. Les originaux sont généralement de fer, et la grossièreté de la matière empêcha souvent les vieux artistes d'arriver sur le métal à reproduire toute la finesse des traits du dessin ; mais sur un métal précieux, comme l'or, cet inconvénient disparaît, et une ligne seulement n'est pas perdue.
Un des ornements favoris des hommes du Nord, à en juger par les nombreux spécimens que les fouilles de la terre ont fournis, était la broche-écusson, dans laquelle Tidée-mère du dessin est l'ancien bouclier, pendu avec les armes et les trophées. Cinquante variétés de ces bijoux en or ou en argent sont exposées en vente dans les Galeries. Plusieurs sont admirablement ciselées, ornées ça et là de perles et de saphirs, au lieu des flèches de Toriginal bouclier ; toutes se distinguent par une certaine richesse d'effet massif qui ne se trouve pas dans toute autre bijouterie et qui défie toute comparaison. Un autre style de broche nationale se tire des dessins de camées de Thorvaldsen, tels que Nuit et matin^ et l'Ange de la mort. Plusieurs viennent des chefs-d'œuvre des séries classiques, comme Hercule et Hébi.
Avec les broches composées sur des dessins d'art danois,, il faut ajouter celles qui ont été tirées de Mosaïques, Romaines et Napolitaines, lesquelles diffèrent principalement des autres par la dimension des morceaux de pierre : les premières étant aussi petites et les dernières aussi grandes que possible.
Dans les médaillons, le principal modèle
danois est la Croix de Dagmar, faite en or de différentes dimensions.
Parmi les colliers ou chaînes de cou, les plus dignes d'être notés sont une copie en or de trèsanciens modèles en fer, conservés dans le Musée Archéologique de Copenhague. Dans ces ornements, le moderne fabricant d'argenterie a suivi le vieux forgeron avec le plus grand soin, et a copié non-seulement la forme générale et l'ornementation du collier, mais encore le mécanisme particulier pour l'attacher par derrière. Le modèle est simple et distingué ; une répétition de l'ornement, combinée avec des têtes de flèches, court partiellement autour de l'anneau, en s'effaçant graduellement pour arriver au fermoir. L'anneau diminue vers le fermoir, et la partie la plus épaisse est sur le devant.
Parmi les bracelets d'ancien modèle, il y en a dans lesquels une étroite bande unie d'or finement bosselée et modelée aux deux extrémités, est tournée de manière que chaque extrémité se réunisse sur la partie supérieure du poignet. L'effet sculptural de ces extrémités est particulièrement riche.
Beaucoup d'autres copias des vieux norse bracelets appartiennent à la collection BORGEN.
Dans chacun d'eux, un ornement blanc fort délicat est employé : toute la beauté de Teffet vient de la hardiesse du relief dans les parties modelées; ce qui prouve que les anciens fabricants n'avaient pas seulement la connaissance des moyens techniques indispensables au métier, mais étaient imbus d'une sorte d'intuitive perception dés lois de l'harmonie dans le dessin.
Les modèles de bracelets se sont encore accrus en variété par l'introduction d'une reproduction de la vieille couronne murale norse, dans laquelle les embrasures crénelées sont arrondies au lieu d'être carrées comme dans les couronnes romaines, et une croix surmonte l'éperon d'or ciselé qui les termine.
Nous appelons l'attention sur les fermetures de ces bracelets : elles méritent d'être étudiées parce qu'elles fournissent de bonnes indications sur les progrès mécaniques qu'avaient faits les anciens fabricants dans la façon de ces petits ornements. La source est inconnue, mais le but se comprend, quoiqu'il soit plus aisé de le voir que de le décrire.
Les bijoux d'ivoire et de corne de buffle ne doivent pas être oubliés. Ils sont d'un bel effet, quoiqu'à un très-bas prix. On orne l'ivoire et
la come avec des topazes et des cristaux qui ont la faculté de sTiarmoniser parfaitement avec eux, aussi bien sur un fond dair que sur un fond sombre La ccnne de buffle peut remplacer le jais d'Irlande: elle est plus chère, mais bien supérieure. Elle est d'un beau n<Mr, non de ce brun intérieur qui s'accuse dans le jaisy et elle supporte plus de travail et de variété de dessins. Elle est portée universellement dans le Nord, comme le jais en Grande-Bretagne, et elle entre dans la composition d'une foule de bijoux.
Aussi, nous en voyons une grande quantité de toutes les variétés dans les Galeries BORGEN, lesquelles affectent toutes les formes, toujours gracieuses et toujours agréables à la vue.
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yviyvi. LEONCE ET yVlALLET,
PEINTRES SUR PORCELAINE
M. BORGEN ET ClE. ont eu l'heureuse idée, et la bonne fortune, de s'assurer exclusivement le talent de deux grands artistes, deux peintres sur porcelaine qui ne craignent pas de rivaux: MM. LÉONCE et Mallet.
Désormais, tous les ouvrages qui sortiront du pinceau habile de ces maîtres, dont la réputation est européenne, viendront enrichir les Galeries Danoises de New Bond Street.
Avec, un égal succès, on le sait, MM. Léonce et Mallet traitent des sujets différents, en sorte que le talent de l'un complète celui de l'autre, et leurs ouvrages réunis forment un ensemble trèsvaste, aussi varié qu'harmonieux.
M. LEONCE étudie la nature sous tous les aspects : il reproduit avec bonheur les beautés de chaque règne. On ne sait trop ce que l'on doit le plus admirer, ou ses feuillages si vrais, si fins, si purement dessinés, coloriés si brillamment, ou ses animaux, ses oiseaux, surtout, si vivants, si splendides dans leur plumage, si exacts de pose et si naturels dans leurs faits et gestes. Ses oiseaux d'eau n'ont jamais été surpassés par aucun peintre quelle que soit la matière dont il se soit servi. Ses flamants, ses hérons, ses canards sont à prendre avec la main ou à tirer à coups de fusil : c'est la nature même. Il ne réussit pas moins bien dans les fleurs : je vois dans la Galerie Danoise un bouquet de dahlias, entr'autres, qui, s'il était placé dans un large cadre richement doré, serait pour tout spectateur une ravissante aquarelle.
Le pinceau de M, MALLET se plaît dans les figures humaines : le genre est sa spécialité, mais il fait toutes sortes de scènes émouvantes et curieuses : il a adopté un genre Salvatoresqtie qui lui va à ravir dans ses Brigands. De ravissants paysages animés prouvent qu'il aime la vie villageoise dans sa simplicité rustique, dans sa
naïveté charmante, qui a toujours tenté le pinceau d'un artiste de sentiment et de goût. Mais mieux que tout cela encore, M. Mallet excelle dans la reproduction des fables, et naturellement des fables de La Fontaine. Nous en avons ici des spécimens pleins d'esprit, d'ingénuité et de malice en même temps. Le lièvre et la tortue, Le corbeau et le renard, puis le Lièvre timide, et les Canards stupides, et les Aigles orgueilleux ; tous ces bipèdes et quadrupèdes sont rendus avec une fidélité de lignes, une vivacité d'humeur qu'on ne saurait trop admirer. On le voit, tous les genres sont abordés, tous les sujets sont traités: le portrait, les scènes d'intérieur, les effets de neige, les chasses, le paysage dans tous ses aspects, la nature morte comme la nature vivante, le gibier, les animaux de basse-cour, les fleurs, les sujets historiques, les batailles, les entrevues royales, les amours des bergers et les rêveries mythologiques : tout cela, sous les pinceaux de MM. Léonce et Mallet, prend de la vie sur de la terre, en même temps que s'opère la cuisson ; tout cela fait un délicieux ornement de plats, de plateaux, de tableaux, de murailles, de vases d'agrément et d'ornements de cheminée.
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En déposant la plume, nous sommes heureux dç constater que la Princesse de Galles, qui protège particulièrement la Galerie BORGEN, admire spécialement les ravissantes peintures sur porcelaine de MM. Goutard Léonce et Pierre Mallet.
Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/noticehistoriqu00saingoog. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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